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- 1 -
Julia Morgan gratta sa dernière allumette, bien décidée à regarder partir en fumée la lettre qu’elle serrait entre ses doigts. Elle n’ignorait rien des erreurs qui avaient jalonné sa vie, mais les voir imprimées noir sur blanc sur ce papier à en-tête était au-dessus de ses forces. Elle approcha la flamme frémissante de la feuille de papier, lorsqu’un souffle de vent l’éteignit comme toutes les autres.
Les montagnes de la Caroline du Nord qui entouraient Brevia, sa ville natale, maintenaient une ambiance hivernale même en ce début de printemps et, bien qu’il n’ait pas plu depuis plusieurs jours, on pouvait sentir l’humidité contenue dans l’air froid de cet après-midi de mars. Elle sentait la fraîcheur s’immiscer jusqu’au cœur de ses os.
Dans un soupir rageur, elle froissa la lettre jusqu’à en faire une minuscule boulette de papier. Même ça, elle ne parvenait pas à le mener à bien. Ou plutôt, ça comme le reste. Elle se laissa tomber à genoux sur le sol détrempé et jeta l’allumette consumée dans le sac avec les autres.
Elle perçut à peine la sirène en provenance de l’autoroute qui passait au-dessus. Elle était sortie sur un coup de tête par la bretelle quelques minutes auparavant, sentant bien qu’elle avait besoin d’apaiser la panique qui commençait à l’envahir.
L’espace d’un instant, elle fixa la cime des pins en contrebas, respirant profondément, le temps que les battements de son cœur retrouvent un rythme normal.
Depuis près de deux ans qu’elle était revenue dans sa ville natale, elle avait été saisie par ce qu’elle avait pu éprouver au contact de la forêt. Pourtant, elle n’avait jamais été spécialement attirée par la nature, elle qui avait mené une vie de nomade, passant d’une ville à une autre. Pour son fils, elle avait fini par s’installer à Brevia et les bois qui entouraient si densément la ville lui procuraient une sensation de paix qui lui avait manqué toutes ces années.
A bien y réfléchir, cette tentative d’autodafé n’était pas vraiment judicieuse. A quoi est-ce que cela rimait de brûler ainsi le courrier du procureur ? Comme si les flammes allaient emporter au loin les menaces dont il était porteur.
Inspirant profondément, elle défroissa la lettre. Elle l’avait lue et relue au cours des derniers jours, jusqu’à être saisie de ce besoin compulsif de la détruire. Elle connaissait son contenu par cœur, mais avait besoin de pouvoir contempler les flammes en train d’accomplir leur travail de destruction.
« Mère défaillante. Demande de garde. Option offrant toutes garanties. »
Des larmes lui montèrent aux yeux. Brûler cette lettre ne changerait pas les faits et le risque qu’elle faisait planer sur sa vie. Elle avait tâché de balayer son contenu, se disant d’abord qu’il ne s’agissait que de mensonges ou de conjectures, mais pourtant, au fond de son cœur, elle gardait un soupçon. Un doute terrible : et s’ils n’avaient pas complètement tort ?
Tout à coup, elle sentit de larges paumes la hisser sur ses pieds.
— Est-ce que tout va bien ? demanda, inquiète, une voix vaguement familière. Que s’est-il passé ?
Les mains glissèrent le long de ses bras nus puis sur sa taille.
— Eh, lâchez-moi tout de suite ! lança-t-elle, surprise par l’effet que produisait en elle ce contact inattendu.
Comme s’il prenait conscience de la situation, Sam Callahan, le jeune capitaine de police de Brevia, s’écarta d’un pas.
Elle se retourna et le détailla du regard, s’attardant sur sa musculature mise en valeur par son uniforme et l’effet indéniable que sa présence physique avait sur elle. Heureusement qu’elle avait fait le vœu depuis longtemps de ne plus jamais laisser un homme s’approcher d’elle, au sens propre comme au figuré, car à cet instant, elle se sentait un peu comme au sortir d’une longue hibernation.
Dans tous les cas, les hommes comme Sam Callahan n’étaient pas du tout son genre : trop musclé, trop bel homme, trop sûr de lui.
— Ah, Sam ! Qu’est-ce que tu veux ? Je n’ai pas de temps à perdre.
Malgré les lunettes d’aviateur qu’il portait, elle crut voir quelque chose dans son regard lorsqu’il tendit la main en direction du talus.
— Ce que je voudrais, c’est comprendre pourquoi je te retrouve encore sur ce bas-côté…
Evidemment. Elle repensa aussitôt à la première fois où Sam l’avait trouvée ici. Elle était enceinte de huit mois et venait d’écraser sa voiture contre un arbre. Il l’avait emmenée à l’hôpital où Charlie était né peu de temps après.
C’était depuis ce jour-là que sa vie avait changé pour toujours, il y avait un an et demi, maintenant. Une nouvelle vie qu’elle devait protéger à tout prix.
Avant cela, alors que Sam venait d’arriver à Brevia au poste de capitaine de police, il s’était toujours montré particulièrement attentionné à son égard. Par la suite, pourtant, lorsqu’il avait découvert sa grossesse, il s’était mis à l’éviter soigneusement, comme s’il s’agissait de quelque maladie contagieuse. Mais cela lui convenait, et ce d’autant plus que la réputation de séducteur de Sam n’était plus à faire parmi les jeunes femmes de Brevia.
— Julia !
En entendant son prénom, elle prêta de nouveau attention à ce qu’il lui disait.
— Il y a des traces de freinage à l’endroit où tu es sortie de la route et…
— Il fallait que je m’arrête en urgence, prétexta-t-elle en essuyant ses joues humides.
Il fronça les sourcils lorsque son regard se posa sur le sac à ses pieds.
— Est-ce que je rêve ou ça sent la fumée ?
— J’ai utilisé une allumette. Enfin, quelques-unes. Tu veux appeler l’office de prévention des feux de forêt, c’est ça ?
Sam marmonna un mot ou deux, alors qu’un semi-remorque passait juste au-dessus sur l’autoroute.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Il enleva ses lunettes de soleil et les glissa dans la poche de sa chemise. Il était presque trop bel homme. Ses cheveux blonds étaient courts mais suffisamment en bataille pour lui donner un air légèrement désinvolte. Ses traits étaient fins et harmonieux, mais cette délicatesse était contrebalancée par une mâchoire masculine et décidée. Il planta son regard dans le sien et elle en remarqua une fois de plus le bleu si particulier. Un bleu glacier, voilà ce que cela lui inspirait.
— Julia, je suis obligé de me poser des questions : tu étais là, agenouillée sur le sol, reprit-il lentement.
Elle avait du mal à respirer.
— J’avais perdu une de mes lentilles.
— Tu ne portes pas de lentilles de contact.
— Comment est-ce que… ? Peu importe, après tout, lança-t-elle en se baissant pour saisir le sac.
Du bout des doigts, il effleura son bras nu.
— Qu’est-ce que tu étais en train de faire, Julia ?
Il y eut quelque chose dans la façon dont il prononça son prénom, presque dans un souffle, qui eut raison de ses défenses. Elle brandit la lettre devant ses yeux.
— J’ai un rendez-vous important en ville, ce soir, et j’avais besoin de faire le point.
— Quel genre de rendez-vous ? Professionnel, j’imagine ?
Elle haussa les épaules.
— Non ? Réaliser une teinture de cheveux ne me demande pas véritablement d’organiser mes idées. J’ai rendez-vous avec un avocat.
Il ne posa pas de question, mais continua de la regarder attentivement.
— C’est au sujet de Charlie, finit-elle par lâcher. C’est pour… Pour définir les modalités de sa garde.
Les mots sortirent difficilement, comme pour ajouter à l’humiliation des faits.
— Tu es sa mère, évidemment que tu en as la garde !
— Je sais bien que je suis sa mère, rétorqua-t-elle en regardant la lettre. Mais Jeff et ses parents…
— Qui est Jeff ?
— Le père de Charlie.
— Ah, d’accord. Je ne l’ai jamais vu par ici, mais c’est bien lui qui a refusé de venir à la maternité lors de la naissance de son fils, c’est ça ?
Elle acquiesça en silence.
— Il est enseignant à l’université et il voyage tout le temps pour ses recherches. Son père dirige un fonds d’investissement à Columbus et sa mère est une cardiologue à la retraite. Ils sont riches, intelligents et très influents. L’ensemble de sa famille est richissime, d’ailleurs. J’imagine qu’ils se font du souci au sujet de l’avenir de Charlie ou de mes capacités à lui offrir un cadre de vie à la hauteur de leurs ambitions. Jeff réclame un droit de garde. Enfin, ses parents, du moins.
— Est-ce que les parents de Jeff ont déjà rencontré Charlie ?
— Non. Ils m’ont appelée quelques fois après la naissance. Ils n’ont jamais approuvé notre union, et comme Jeff ne souhaitait pas avoir d’enfant… J’ai laissé ma mère traiter avec eux par la suite.
Il sourit.
— Si je puis me permettre, il me semble que Vera aussi est intelligente et influente, vu son tempérament !
Elle tâcha d’ignorer le frisson qui parcourut son corps lorsqu’il lui sourit. Sa mère, Vera Morgan, était une sorte de pit-bull, si on devait l’apparenter à un animal. Très intelligente, certes, mais tout aussi agressive. Malheureusement, Julia n’avait pas hérité de sa combativité, semblait-il.
— La mère de Jeff vient avec son avocat pour me rencontrer. Ils veulent s’assurer que tout va bien pour Charlie, qu’il est entre de bonnes mains.
— Mais bien sûr qu’il est entre de bonnes mains, puisqu’il est avec sa mère, reprit Sam d’une voix douce.
— J’ai commis de nombreuses erreurs dans ma vie et Jeff le sait. Il connaît les détails. Je suis à peu près sûre qu’il a tout raconté à ses parents et qu’ils n’hésiteront pas à s’en servir contre moi, murmura-t-elle, la gorge nouée.
Sam était la dernière personne devant qui elle aurait voulu se montrer vulnérable. Elle jeta un coup d’œil à sa montre et plaqua un sourire sur son visage pour tâcher de faire bonne figure.
— Je suis sûr que tout se passera, bien, il n’y a pas de raison.
— J’aurais bien besoin de quelques arguments concrets à porter au dossier pourtant. Une belle maison proprement clôturée, un mari parfaitement honorable, des actions dans les œuvres de bienfaisance de ma paroisse… Cela étant je crains que ce ne soit un peu trop tard pour entrer chez les scouts. Dans tous les cas, merci de ton attention mais, comme tu peux le voir, pour moi, tout va pour le mieux.
— Tu ne devrais pas les rencontrer sans un avocat à tes côtés, suggéra-t-il.
— Frank Davis a dit qu’il m’aiderait, mais j’espère ne pas avoir besoin de faire appel à lui. Je veux croire que les Johnson pensent avant tout au bien-être de Charlie. Je vais déjà aller écouter ce qu’ils ont à me dire. Mon fils mérite tout ce que ce monde peut lui offrir, dit-elle avec un vague sourire résigné aux lèvres. Pour l’instant, tout ce qu’il a, le pauvre, c’est moi.
Comme elle faisait quelques pas pour s’éloigner, Sam tendit la main vers elle, mais elle le repoussa. S’il la touchait maintenant, elle ne savait pas ce qu’elle serait capable de faire et ce n’était pas le moment. Pour Charlie, elle se devait de garder tous ses esprits.
— Tu es tout ce dont il a besoin, et même tellement plus que cela.
— Je prie pour qu’ils t’entendent, capitaine, dit-elle sans se retourner en gagnant sa voiture.
*  *  *
— Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de mon père ?
Sam se leva de son siège chez Carl, le restaurant le plus fréquenté de Brevia. Il était toujours sous le coup de son étrange après-midi. Après la rencontre avec Julia, il avait été appelé pour régler ce qu’on lui avait décrit comme un problème domestique et qui s’était avéré être la fuite d’un poulet dans les cuisines de Bobby Royall. Il avait ainsi perdu près de trente minutes alors qu’il était attendu par son père pour dîner. Mais, maintenant, il en venait à regretter que le volatile ait été si facile à capturer.
Joe Callahan ajusta sa casquette de l’équipe de base-ball des Patriots et sourit, amusé.
— C’est bien moi, fiston, ton père, mais en mieux, c’est tout !
Qui avait bien pu lui faire croire qu’en s’accoutrant de la sorte il était à son avantage ?
Son père avait été officier de police à Boston pendant près de quarante ans, consacrant presque toute sa carrière au département de police criminelle. Joe Callahan s’était dédié à sa carrière avec un tel degré d’implication que toute sa vie de famille en avait été profondément affectée. Même si ce n’était pas intentionnel, Sam s’était retrouvé à marcher dans les pas de son père. Il avait fini par mettre sa carrière au premier plan, exactement comme Joe l’avait fait avant lui.
Récemment pourtant, son père avait commencé à prendre en charge des programmes de formation à la gestion des émotions pour les personnels de police. Sam avait jusque-là résisté aux propositions répétées de son père de l’aider à se reconnecter à ses émotions mais, aujourd’hui, il était là et il lui serait difficile de l’ignorer.
— Les jeunes que j’ai formés sont repartis enthousiastes de mon séminaire. J’en ai vu au moins quatre qui avaient la larme à l’œil et je ne compte plus les lettres de remerciement de leurs épouses.
— C’est formidable, papa, marmonna Sam en prenant une gorgée de thé glacé. Mais je ne vois pas en quoi cela pourrait me concerner.
Il aurait préféré ne pas être en service, ce soir, car il aurait bien eu besoin d’une bonne bière fraîche.
Son père tira un prospectus de son attaché-case et le lui tendit.
— Je me disais que, puisque j’étais de passage ici pour quelque temps, j’aurais pu organiser un atelier pour tes collègues et toi, qu’en dis-tu ?
Sam jeta un coup d’œil au document que lui tendait son père.

« La justice bienveillante,
atelier dirigé par Joseph CALLAHAN,
ancien capitaine de Police Criminelle. »

Une photographie de Joe, chaleureusement entouré par un groupe d’officiers en uniformes illustrait le document. Pour sa part, Sam n’avait pas vraiment le souvenir d’avoir été aussi proche de son propre père.
— Je ne sais pas trop, et puis je n’ai qu’un seul agent à mon service.
Joe tapota le fascicule du doigt.
— J’ai adapté la formation aux pompiers et aux personnels paramédicaux. Nous pourrions élargir aux villes voisines, en faire un événement régional. Sans oublier de le proposer aux personnels municipaux. Cela serait aussi bénéfique pour ton image et ta carrière ici.
— Pourquoi est-ce que cela servirait ma carrière ? Papa, je suis capitaine de police, je ne suis pas là pour serrer des gens dans mes bras ou exprimer mes émotions !
Le soupir de son père lui fit regretter sa remarque désobligeante.
— Pardon papa, mais nous sommes dans une petite ville, et…
— Ne t’excuse pas, marmonna-t-il en relevant ses lunettes pour s’essuyer les yeux avec sa serviette en papier.
— Tu ne vas pas pleurer, tout de même, murmura Sam, qui n’en croyait pas ses yeux.
— Si, je vais pleurer et prendre le temps de ressentir ma douleur.
Génial ! C’était donc la deuxième fois aujourd’hui qu’il faisait pleurer quelqu’un.
Après s’être mouché de façon sonore, Joe leva son regard humide vers lui.
— Je ressens ma douleur mais je peux aussi ressentir la tienne, Sam.
— Je ne souffre pas, répondit-il, mis à part d’un mal de tête épouvantable depuis quelques minutes.
Joe ignora sa réponse et poursuivit :
— C’est moi qui suis responsable de cela, mon petit Sammy.
Mon petit Sammy ? Son père ne l’avait pas appelé ainsi depuis…
— Lorsque ta mère est décédée, c’est tout mon univers qui s’est écroulé. Je pensais que je ne pourrais pas vivre sans elle. Je ne voulais pas vivre sans elle. Et je me sentais chaque jour un peu plus dévasté de vous voir si tristes, ton frère et toi. J’ai fait ce que j’ai pu pour survivre. J’ai refermé mon cœur, et je vous ai poussés à faire la même chose. J’ai eu tort, je m’en suis rendu compte bien tard, mais je suis là pour réparer mes erreurs.
Sam nota les regards curieux des clients des tables voisines.
— Tout va bien, papa, et si nous sortions un instant ? proposa-t-il.
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Un pacte délicieux

Julia est bouleversée. Si elle ne peut offrir un foyer digne

de ce nom a son petit garcon, elle perdra bientét sa garde...
A moins qu'elle n'accepte I'étrange proposition de Sam
Callahan de I'épouser sans tarder. Certes, ce mariage de pure
convenance avec un homme aussi puissant que respectable
lui permettrait de ne pas étre séparée de son enfant. Mais
peut-elle vraiment s'adonner a cette folie, alors qu'elle ne
comprend pas les réelles motivations de Sam, ni méme les
sentiments troublants qu'elle éprouve pour lui ?

NANCY ROBARDS THOMPSON
Dans les bras d‘un ami

Bia, songeuse, pose une main sur son ventre. Maintenant
que le pere de son enfant I'a abandonnée, seule et enceinte,
vers qui peut-elle se tourner, sinon Aiden, son meilleur

ami ? Aiden, qui s'est toujours montré si protecteur envers
elle, méme dans les pires moments de sa vie. Aiden, dont

le sourire ravageur, derniérement, éveille en elle un trouble
étrange et nouveau...
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